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	La bonne attitude : pourquoi ? Pourquoi pas !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Image]



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Marc Arthur de Waele

	ISBN : 979-10-377-2045-0

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La conscience est la lumière de l’intelligence pour distinguer le bien du mal.

	Confucius



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Pour les philosophes, le fait de s’imprégner de l’histoire et des expériences est un moyen essentiel pour acquérir nos connaissances et notre savoir.

	C’est également une nécessité absolue pour prétendre pouvoir les transmettre.

	Il est tellement ordinaire d’entendre les bonnes gens s’élever avec zèle contre les abus du monde. Trop souvent, nous omettons d’apporter la clé pour traiter ce mal.

	Où se situe la vérité et pouvons-nous prétendre la connaître réellement ? Il est pourtant facile de prévoir le sort de nos enfants à l’unique condition d’instaurer une relation de confiance accompagnée du sens de l’écoute.

	Pouvoir dialoguer, sans élever la voix, nous offre souvent la clé pour découvrir les choses cachées.

	En reprenant une critique sur La Rochefoucauld, lequel a vécu trop longtemps à la cour et qui décèle l’une de ses plus graves imperfections, l’espèce humaine a réellement commencé à la noblesse.

	Il n’a certainement pas observé (et il eut dédaigné de le faire) les petites âmes banales des bourgeois et des paysans.

	Lorsqu’on écrit le livre « Réflexions, sentences et maximes morales », il semble que le premier devoir serait d’étudier l’humain sous toutes ses formes.

	Il convient alors que le moraliste descende dans la rue, aille s’asseoir à la table des gens simples et à celle des pauvres, interroge et fasse parler l’ouvrier, grimpe aux mansardes et y passe de longues heures, lise les lettres émouvantes que s’écrivent les petites gens en se pénétrant de leur contenu, puis revienne dans les châteaux et prenne partout des notes.

	La Rochefoucauld est peut-être, avec La Fontaine, le plus séparatiste des écrivains du XVIIIe siècle.

	Il semble que La Rochefoucauld, qui est trop souvent un observateur exact, n’ait pas poussé bien loin ses études de philosophie positive car une erreur se retrouve en chacune de ses maximes.

	L’auteur y a confondu les phénomènes volontaires qui engagent la responsabilité de l’âme humaine avec les phénomènes involontaires qui la traversent et la troublent sans entamer sa liberté.

	Qui ne fait pas en philosophie cette indispensable distinction ne sait pas et ne saura jamais le mystère du cœur humain.

	La Rochefoucauld avait sur ce point mille fois raison : « Nous sommes en pente vers tout ce qu’il y a de pire, l’immortelle passion du moi. »



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Il y a environ trois ans, l’opportunité de vivre une autre expérience frappa à ma porte.

	Comme le citait Confucius : L’expérience est une bougie qui n’éclaire que celui qui la porte, immédiatement j’acceptai la proposition. Un véritable philosophe, nonobstant qu’il observe, vit également les choses de la vie.

	Aussi, à l’avant-veille de notre retour, ayant vécu une semaine épouvantable, ce livre s’est construit et s’est installé dans mon esprit.

	Semaine d’une nouvelle expérience personnelle, entrant dans la peau d’un steward avec pour mission la surveillance et de veiller à la sécurité du public et des chevaux.

	Tout se déroule dans un gigantesque domaine équestre où se déroulait la Belgian Championship Jumping. Fei world Breeding jumping.

	Nous, écrivains en développement personnel, vivons, étudions et passons parfois par des expériences que je qualifie de bizarres, voire d’inattendues.

	Nous apprenons à connaître différents types d’attitudes et de comportements.

	J’avais reçu une proposition pour passer six longues nuits de douze heures, que j’acceptais, afin de faire office de steward.

	Début de mission prévue le mercredi à 19 h, à plus de 200 km de chez moi.

	Laissant mon épouse à la maison, en prévoyant deux retours intermédiaires.

	Cette dernière, seule, ne sachant pas conduire et totalement isolée de tout commerce, que cela soit une grande surface, une boulangerie ou une pharmacie, il était normal que je revienne.

	Imaginez-vous douze longues heures de prestation nocturne, prenant le volant tout de suite après, conduire deux bonnes heures pour arriver à la maison, dormir un peu, faire quelques courses et repartir afin de reprendre mon poste à 19 h jusqu’à 7 h du matin.

	Non seulement il y aurait eu des risques, mais également la fatigue.

	Soudainement, l’avant-veille du mercredi, la dame qui m’avait fait cette proposition me demanda le lundi vers 20 h si je pouvais commencer le lendemain, c’est-à-dire le mardi, et elle sollicitait la présence de mon épouse.

	Mon épouse, Dominique, accepta la proposition, heureuse d’être avec moi et d’être rémunérée également.

	En quelques heures à peine, nous nous débrouillâmes à trouver une voisine pour passer chez nous durant notre absence afin de s’occuper de nos animaux.

	De mon côté, je contactai la pension pour chiens à quelques kilomètres de la maison, pour y placer notre chienne, un malamute d’Alaska.

	Nous étions donc mardi, nous prîmes la route vers 15 h 45, pour arriver sur place à 18 h.

	Tout juste arrivés, nous ne savions pas encore où nous allions dormir.

	Puis, on nous raconta qu’ils avaient dû changer de place à plusieurs reprises, alors qu’il était prévu un box muni de couchettes.

	Première nuit passée dans le froid, après douze heures, nous fûmes « largués » dans une petite tente dans laquelle nous pouvions à peine placer notre matelas gonflable de deux personnes. 

	Le hic avec ce matelas que j’avais emporté était que les 48 cm d’épaisseur nous menaient quasiment le visage contre la paroi du haut de la tente.

	De ce fait, seule mon épouse dormit dans la tente alors que je pris place dans ma voiture, mon siège abaissé au maximum. Inutile de vous dire qu’en dormant dans ces conditions sans même avoir la moindre proposition d’un café ou quoique ce soit en nourriture, je ne bénéficiai que de quelques heures de somnolence, le dos complètement cassé.

	Tout cela pour parvenir à l’attitude positive. 

	En effet, au retour de notre première nuit, mon épouse, une collègue et moi-même fûmes agressés par un steward néerlandophone de l’équipe de jour.

	Tous les trois, nous gardâmes la bonne attitude, ne répliquant en aucune façon à ces injures.

	À peine à 100 mètres du camion où nous rendions nos radios pour recharge, frustrés et énervés, la fatigue en plus, à cet instant, je ne pus contenir la maîtrise que j’avais pu garder « en vidant mon sac » au couple marié qui nous avait sollicités pour assurer la semaine.

	Ce couple, prétendu responsable, n’avait en réalité rien à dire, travaillant en sous-traitance pour une autre personne qui était le véritable patron.

	Leur rôle était donc de temporiser ma tension, plus que compréhensible, au vu des circonstances.

	Au lieu de cela, je me fis, non seulement agresser, mais également menacer par le mari. Nous voilà ainsi embarqués dans une ambiance néfaste à ma sérénité coutumière.

	Direction la tente pour récupération.

	Après ces modestes heures de demi-sommeil, à peine levés, la dame vint vers nous et, sur une de ses inventions, nous dit platement : « Écoutez, j’ai une mauvaise nouvelle, on a plus besoin des services de ton épouse » et elle ajouta : « Tu vas sans doute penser qu’il s’agit de représailles à la suite de l’altercation que tu as eue avec mon mari. »

	C’était clair dans mon esprit, en psychologie, cela représente un aveu camouflé et inconscient.

	Pourtant, la dame avait sollicité la présence de mon épouse, en dernière minute.

	Qu’en déduire, comment réagir lorsqu’on est positif et que l’on transmet du positif ?

	Cependant, je ne vous cache pas que mon envie était de tout abandonner et de rentrer à la maison.

	Je pensai alors que si j’agissais de la sorte, je rentrerais dans son jeu. Je pris donc la décision de poursuivre les quatre nuits suivantes.

	Mon épouse, que j’admire en raison de son courage et sa gentillesse spontanée, m’accompagna, en se réfugiant, entre deux, dans notre voiture, car il faisait froid.

	Les troisième et quatrième nuits, le véritable patron lui proposa qu’elle travaille pour lui, ce fut chose faite.

	J’assurai seul la cinquième nuit, toujours par un froid glacial.

	Très vite, une ambiance exécrable s’établit dans l’équipe, deux clans se formèrent, le couple et une de leur amie et sa fille, et les autres au nombre de neuf. Ils avaient tous rallié spontanément notre cause, tous autant frustrés du comportement négatif de ce couple.

	Je me permis d’ajouter que lorsqu’on gère une équipe, notre devoir est d’installer une ambiance de bonne humeur et de convivialité.

	Je nommai donc ce couple « Fais ce que je dis, mais ne fais pas ce que je fais. »

	Conclusion, ces gens n’avaient absolument pas la bonne attitude et encore moins une attitude positive.

	Ils avaient délibérément instauré une ambiance néfaste, et qui plus est, dans des conditions de travail primaires.

	Alors, ce livre prit naissance dans ma tête et au fil des jours, les pages se succédaient une à une.

	À la suite des remarques que j’avais formulées, nous obtenions une assiette pendant la nuit, nous nous restaurions tour à tour, afin d’assurer tous les postes.

	Un collègue prenait notre place pendant le temps de cette petite collation.

	Je me posai d’ailleurs la question : « Douze heures d’affilée, de nuit, et sans pause ? »

	Puis, j’appris rapidement que ce petit clan des quatre allait se restaurer ensemble, pour ensuite se réfugier, dans un box bien chauffé, avec du café et d’autres boissons.

	Jamais ils nous proposèrent quoi que ce soit ; tout pour eux et rien pour nous ! Vous comprendrez aisément pourquoi je les avais ainsi nommés un peu plus tôt. 

	Ils me faisaient penser au chef indien dans son grand tipi et sa tribu, minis tipis installés tout autour.

	C’était sincèrement lamentable, qui plus est, cette dame m’ayant sollicité en novembre, pour intervenir dans sa conférence sur l’esprit positif… Lol.

	Là encore, je me dis sur le vif que je n’irais pas, ensuite, ma philosophie reprit immédiatement le dessus lorsque je pris la décision de m’y rendre quand même.

	Un de mes confrères et ami avait été aussi sollicité pour cet événement, il refusa par la suite. Oui, cela me dépassait d’organiser une conférence sur l’esprit positif alors qu’elle-même était totalement négative.
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